
        
            
                
            
        


	LA FORCE DE LA BONTÉ

 

Par l’Esprit LUCIUS

 

ANDRÉ LUIZ RUIZ

 

 

 


Traduction en français :

Grecia Pfisil Haron & Maricielo Rivera

Lima, Perou, Février 2022

 

Titre original en portugais :

“A Força da Bondade” © André Luiz Ruiz, 2004

 

Couverture :

Triomphe de la Foi

Martyrs chrétiens à l'époque de Néron

par Eugene Romain Thirion (1839-1910)

 

Conception:

Santiago Salazar Mena

 



 

 

 

World Spiritist Institute      
Houston, Texas, USA      
E–mail: contact@worldspiritistinstitute.org

 

 

 


Du Medium

 

André Luiz de Andrade Ruiz

 

Il a commencé à connaître le spiritisme grâce aux exemples reçus de ses parents, Miguel D. D. Ruiz et Odete de Andrade Ruiz, également admirateurs de la doctrine codifiée par Kardec.

Né dans la ville de Bauru, État de São Paulo, Brésil, le 11 août 1962, il a établi sa résidence à Birigui, dans le même État, où il s'est transféré à Campinas en 1977.

En 1979, il a commencé à fréquenter la Société Bénéfique Bezerra de Menezes, où il se trouve encore aujourd'hui, développant, aux côtés de nombreux compagnons dédiés à l'idéal chrétien, le travail fraternel d'assistance aux frères dans leur cheminement évolutif.

 


Synopsis

Dans ce roman captivant, l'Esprit Lucius nous transporte aux moments lumineux vécus par l'humanité à l'époque de Jésus, impliquant le sénateur Públio Lentulus, sa femme Livia, Zacarías, Fúlvia et Pilate, entre autres. À travers leurs drames et expériences, le lecteur ressentira que, malgré nos chutes et nos erreurs, l'Amour ne nous abandonne jamais à l'abandon, nous aidant à sortir des abîmes obscurs où nous avons été plongés par notre ignorance.

Les processus de sauvetage dans les régions spirituelles inférieures, le soutien lumineux du monde invisible au moment du sacrifice, l'importance de la bonté en tant que facteur de victoire dans les luttes quotidiennes, sont quelques-uns des thèmes spirituels abordés par Lucius dans cette œuvre qui poursuit l'histoire des personnages de Pilate, Fúlvia, Sulpicio, Zacarías, Livia, Cleofás, Lucilio et Siméon, qui a commencé dans le roman "L'Amour ne t'oublie jamais."
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Mots de Lucius

 

Cher Lecteur,

Nous revenons à votre cœur avec la continuité des mêmes personnages du livre « L'Amour ne t'oublie jamais », relatant les conséquences des actes humains sur la réalité de leurs Esprits immortels, ainsi que les effets de nos choix quotidiens qui répercutent sur notre existence future.

Plus que de provoquer un impact inconfortable, notre objectif est de révéler comment fonctionnent, avec exactitude et clémence, les mécanismes de la Justice Divine, cherchant à abriter les créatures immatures sous le manteau de l'Auguste Miséricorde.

Que votre cœur parvienne à s'ouvrir à « La Force de la Bonté » de la même manière sensible que vous avez reçu l'étreinte de « L'Amour ne t'oublie jamais », en vous rappelant qu'ils ont été écrits pour que vous vous enrichissiez de l'exemple du Bien et que cela se transforme en actes de Bonté qui bénéficient à ceux qui croisent votre chemin.

Vous êtes le seul qui puisse faire cela pour vous-même !

Que votre lumière brille !

Paix à vous,

Lucius.

 


1.
SE SOUVENANT DE L'HISTOIRE

 

Dans l'année lointaine 38, la figure de Pilate entrerait dans une période encore plus turbulente, car son comportement malheureux de mettre fin à sa propre vie le transférerait dans le monde spirituel pratiquement sans aucune protection ou soutien qui puisse l'aider à faire face à cette nouvelle situation.

Prisonnier de l'expérience de l'exil, bien que sans la présence de Zacarías, qui serait parti pour la vie spirituelle quelques mois auparavant, victime du poison qui était destiné pour lui-même, Pilate pourrait là commencer à racheter à travers la douleur certains des désordres commis, faisant mûrir son esprit et apprenant à conquérir une certaine humilité face à l'adversité.

Là, dans la prison de l'ancienne garnison où il avait conquis certaines de ses gloires mondaines, il pourrait mieux évaluer la transitoire des choses, la manière capricieuse dont la vie s'écoule, dans un va-et-vient, dans un effet de balancier qui place l'homme en hauteur, puis le conduit au niveau le plus bas, celui des simples esclaves.

Malgré les manières cruelles que le pouvoir mondain avait de punir les personnes qui ne servaient plus à ses intérêts, le châtiment infligé à l'ancien gouverneur puissant lui fut donné en fonction de ses besoins évolutifs afin de favoriser sa rénovation intérieure.

La loi de l'Univers ne se préoccupait pas de maintenir l'homme diminué dans sa fausse condition de pouvoir et de noblesse. Selon les règles spirituelles, l'intention primaire était et sera toujours de guider la créature vers la vérité et vers une véritable maturité.

Ainsi, son exil dans une prison au même endroit d'où il était sorti comme un commandant romain respecté était ce qui pourrait lui être le plus bénéfique par rapport à tout autre destin qui lui aurait été offert, car la honte viendrait briser ses fibres arrogantes, l'humiliation favoriserait dans son esprit la recherche de nouveaux chemins pour comprendre la transitoire des gloires humaines.

Pour cela, la bonté divine et la force du véritable Amour avaient garanti pour lui la constante compagnie de Zacarías qui, depuis Jérusalem, se dédoublait pour que Pilate soit aidé et ne se sente pas seul dans la longue marche de la chute qui viendrait devant lui.

De plus, Zacarías avait réussi à obtenir le soutien de Lucilio qui, même en son absence, pouvait continuer à être un protecteur et à couvrir les besoins les plus urgents.

Pendant ce temps, rien de tout cela ne parvenait à sensibiliser l'âme affaiblie de cet homme qui avait été vaincu par ses propres pièges.

Sa fragilité morale restait exposée à sa conscience et l'affection qu'il recevait de Zacarías et de Jésus lui-même, qui ne l'avait pas négligé depuis avant d'être sa victime, le troublait en raison de la honte qu'il ressentait, une honte qu'il ne savait comment surmonter.

La vérité était qu'un grand mélange de sentiments contradictoires s'établissait au plus profond de son esprit.

Et, l'absence de Zacarías, le grand ami et conseiller généreux, le laissait perdu au milieu de la tempête morale qu'il vivait, sans courage pour continuer, sans voir le soutien que Lucilio pourrait lui apporter et sans force pour faire face à la grande tragédie du Calvaire dont il se sentait responsable de n'avoir rien fait.

Ainsi, il ne lui fut pas difficile de choisir le chemin apparemment le plus facile, le moins déshonorant pour un soldat en disgrâce, mais infiniment plus douloureux pour l'esprit accablé par les déceptions d'une vie adverse.

Le suicide fut le dernier acte de son esprit faible, dépourvu des grandes décisions spirituelles qui impliqueraient toujours renonciation, patience, compréhension de ses propres faiblesses et culpabilités, ainsi que l'effort patient de recommencer.

La perturbation spirituelle l'accompagnait également dans son déséquilibre personnel.

Cela parce que Sulpicio Tarquínius, son bras droit pendant de longues années de gouvernement dans la province, son complice dans les crimes, son aide de camp immédiate, couvrant ses faiblesses, son complice dans les désordres et les vols, avait été transféré du côté spirituel de la vie des années auparavant, à l'occasion de l'exécution du vieux Siméon, en Samarie, lorsque la grande et lourde croix de bois sur laquelle il avait fait attacher le vieillard qui était en train d'être fouetté, après avoir supporté plus longtemps les assauts du supplice, se délogea de sa base et tomba soudainement sur le bourreau, le projetant au sol, ce qui lui causa la mort immédiate.

Depuis lors, l'esprit arriéré et violent de Sulpicio restait collé à celui du gouverneur pour le servir ou influencer ses décisions odieuses, maintenant le même ordre de complicité négatif. Il l'incitait à la cruauté, lui produisait des sensations provocantes qui l'incitaient à la négligence, à rechercher de nouvelles aventures, ce qui pourrait être considéré comme un mariage parfait entre un esprit et un incarné, dans l'affinité des goûts, des désirs et des infériorités.

Pendant ce temps, avec le passage du temps et l'approche de Zacarías, Sulpicio commença à percevoir les modifications de Pilatos et son inclination vers un autre chemin, ce qui lui causa une véritable terreur, car il ne pouvait concevoir se détacher de celui qu'il considérait comme le chef auquel il devait obéir.

Avec cela, et sans pouvoir effectivement s'imposer face aux fortes vibrations de Zacarías, Sulpicio commença à nourrir un fort désir d'obliger Pilatos à sortir de cette influence et, de manière directe, participa à l'intrigue sombre qui conduisit Zacarías à ingérer le poison que Sávio avait mis dans l'eau qu'il apportait à la prison de Pilatos.

Esprit ignorant, il croyait qu'en éloignant Zacarías de la présence du gouverneur, il serait plus facile de retrouver l'influence et le contrôle qu'il avait sur lui.

Cependant, après la mort de Zacarías, tout s'empira, car la perte du meilleur et unique ami rendit Pilatos encore plus lié aux enseignements que le vieil homme lui avait laissés, le faisant réfléchir aux choses d'une manière différente, sans cette méchanceté caractéristique des vieux temps.

L'image de Jésus n'était pas oubliée par le prisonnier et, maintes fois, Pilatos avait été surpris par Sulpicio en train de prier pour ce prophète juif, ce qui provoquait dans son esprit une réaction immédiate de révolte.

Ainsi, croyant que le gouverneur était sous l'effet d'une hallucination, d'un sort qui lui enlevait la capacité de penser ou d'agir, Sulpicio délibéra qu'il devrait tout faire pour que Pilatos se transfère dans le monde spirituel, afin que, laissant cette vie de douleurs et de déceptions, ils puissent reprendre le chemin des désordres, bien que loin du corps de chair.

De plus, Sulpicio se laissa emporter par un sentiment de colère contre Lucilio et même, à certaines occasions, contre Pilatos lui-même, qu'il croyait que, s'il n'était pas victime d'un nouveau sort, sa transformation était un signe certain de trahison.

Et lui, fidèle lictor ayant donné sa vie pour servir cet homme despote et puissant, ne laisserait pas les choses suivre ce chemin, où le gouverneur décidait de changer de camp, de devenir le bon, de changer de dieux – ce qui était considéré comme une hérésie des plus graves dans l'ancienne croyance des Romains – sans qu'il, Sulpicio, n'intervienne.

Que ce soit pour essayer de sauver le prisonnier de ce chemin torturant, que ce soit pour le punir de ses nouvelles conduites considérées comme des faiblesses inacceptables, il est certain que Sulpicio commença à influencer encore plus directement le gouverneur, lui transmettant des pensées inférieures, s'accrochant à ses faiblesses morales, faisant que des idées négatives peuplaient ses rêves, sans lui permettre le repos indispensable.

Plus que cela, pendant le repos, maintes fois, Pilatos se voyait poursuivi par des êtres sombres, horribles, accusateurs et défigurés qui, en vérité, étaient ses anciennes victimes rassemblées par l'esprit de Sulpicio, qui les tirait des cavernes sombres où la révolte et la haine les avaient projetés pour l'aider à renforcer l'étau autour de cet échec de dirigeant terrestre.

L'esprit du lictor, sachant que Pilatos avait blessé beaucoup de gens par son comportement, dans l'idée d'augmenter le poids négatif sur l'esprit et l'âme de ce dernier, provoquait que de nombreux hommes et femmes qui s'étaient transférés dans le monde spirituel avec haine et désir de vengeance contre le gouverneur pouvaient maintenant le faire alors que celui-ci était vaincu et réduit à l'état de misérable prisonnier.

Cette mesure aggrava l'état moral de Pilatos, car, à travers les failles de ses culpabilités et de ses pensées inférieures, une grande quantité d'entités se liait à sa structure magnétique et commençait à lui sucer ses forces vitales, produisant un état de grande faiblesse, altérant sa conscience des choses, profitant des complexes de culpabilité contre lesquels Pilatos ne luttait pas, les rendant encore pires.

Avec tout cela, le prisonnier s'enfonçait.

Des voix intérieures, échos de la pensée et des paroles de ses anciennes victimes, profitaient de sa fragilité et s'imposaient à lui avec des insinuations malicieuses, des accusations sinistres, des persécutions constantes qui ne lui laissaient aucun répit.

De plus, elles parvenaient toujours à influencer l'un des soldats du camp pour qu'il s'approchât de la porte gardant la cellule afin de se moquer de son état, l'accusant de faire honte à la légion dans laquelle il avait servi précédemment, le plaçant dans une mauvaise situation devant l'empereur.

C'étaient de vieux serviteurs qui nourrissaient un orgueil de caste et la simple présence d'un gouvernant militaire en disgrâce était un déshonneur pour cette organisation.

Pilatos devait écouter tout cela et ne comptait que sur la parole amicale de Lucilio, maintenant que Zacarías était mort.

Les influences venant de tous côtés, ajoutées à la faiblesse morale de son caractère tiède, le firent voir dans l'épée qui lui avait été offerte à une certaine occasion, placée à sa portée par l'un de ceux qui se moquaient de lui et souhaitaient se débarrasser de cette honte, le dernier recours pour sortir de cette vie.

Ainsi, il ne tarda pas à saisir le métal froid et rigide de l'épée romaine, se jeta contre le mur de la cellule, l'enfonçant dans son ventre dans ce qu'il considérait comme une mort au moins digne pour un soldat.

Rien ne parvint à dissuader Pilatos de cette attitude.

De l'autre côté, un cortège ténébreux l'attendait. Désormais, il n'était plus composé uniquement de Sulpicio, qui arborait l'apparence sordide d'un esprit échoué, mais aussi de tant d'autres qu'il fut possible de trouver pour le perturber dans une forme de vengeance préalable, afin de le conduire dans le monde invisible où ils pouvaient, effectivement, exercer le châtiment qu'ils considéraient comme le plus approprié.

Innombrables femmes défigurées, vêtues de haillons et infectées, s'approchaient maintenant de son esprit perturbé et confus et se jetaient sur lui, parlant de choses lubriques et sensuelles, s'offrant comme si elles étaient ses nouvelles élues. L'état horrible dans lequel elles se présentaient provoquait des nausées dans cet esprit immature, le faisant tenter de fuir cet endroit, sans y parvenir.

Cela, parce que le suicidé ne se voit pas capable de laisser derrière lui ses propres constructions mentales et de s'isoler dans un environnement qui lui procurerait un peu de paix.

Rebelle par nature, il doit maintenant assumer ses décisions personnelles et capricieuses, devant faire face au moment de la récolte des épines qu'il avait semées.

Les femmes passaient et venaient leurs maris blessés et humiliés, conduits à l'infortune et à la destruction de leurs rêves à cause des exactions de ce gouverneur autoritaire et luxurieux.

Puis venaient ceux qu'il avait fait emprisonner injustement, ceux qu'il avait dépouillés de leurs biens, ceux qui avaient été victimisés par son arrogance, ceux qu'il avait lésés dans leur vie personnelle, dans la politique, dans les injustices de ses jugements sommaires, ceux qui étaient morts lors des persécutions sanglantes, lors de la mort de Sulpicio, etc.

Après venaient ceux qui l'accusaient d'avoir tué le fils de Dieu, de n'avoir rien fait pour empêcher son assassinat. Ainsi, ces entités moqueuses reproduisaient sous ses yeux la scène finale où il se lavait les mains et, au moment précis où ils répétaient cet acte, de la somptueuse jarre, au lieu de l'eau cristalline, sortait du sang bouillonnant qui fumait au contact de ses mains.

Cette vision était celle qui lui faisait le plus de mal à l'âme.

De plus, dans son corps spirituel, Pilatos ressentait une douleur profonde dans le ventre, à l'endroit où il avait été blessé par la perforation de l'épée, comme s'il avait encore la lame enterrée dans son ventre, saignant sans cesse et sans pouvoir trouver de moyens pour arrêter la blessure.

Au sommet du désespoir, Pilatos aperçut la silhouette de Sulpicio qui l'observait sans intervenir.

Un éclat d'espoir s'empara du regard du suicidaire insensé, croyant que Sulpicio viendrait à son aide.

En vain, il prononça son nom, comme s'il le convoquait à nouveau pour une tâche comme il le faisait autrefois à la cour romaine.

Sulpicio ne bougeait pas de sa place, et son immobilisme opprimait encore plus Pilatos.

Les larmes de désespoir affluèrent naturellement à ses yeux et, dès qu'elles commencèrent à être versées, une onde de rires stridents parvint à ses oreilles, et des accusations mesquines, irrévérencieuses, ironiques et cruelles lui furent lancées au visage :

– Depuis quand une serpent peut-il pleurer ? – disait l'un des plus agressifs.

– Ces larmes sont de l'acide qui vont lui ronger la chair – disait un autre, s'imposant à la victime comme pour l'hypnotiser, ce qui provoquait chez Pilatos une altération de ses traits, comme si des sillons profonds marquaient le chemin par lequel la goutte caustique s'écoulait.

Le gouverneur était désormais livré à ses actes et à la semence qu'il avait plantée dans le passé, face aux fruits amers qui en découlaient, comme s'ils lui rendaient l'effort de la semence sous la forme d'un fardeau proportionnel à la qualité de ce qu'il avait planté.

Son état émotionnel et mental approchait de l'hallucination, tentant tout pour sortir de là, s'éloignant des tableaux horribles qui ne s'éloignaient pas de lui.

Les mots de pardon ne servirent à rien, ni une posture de repentance. Il semblait, au contraire, que plus il se maintenait humble ou se humiliait devant cette foule, plus il entendait de sarcasmes et d'ironie, car personne ne croyait à ses nouvelles dispositions. Aucun des présents n'était prêt à laisser maintenant qu'il se modifie avant de régler les comptes pour tout ce qu'ils avaient souffert entre ses mains impitoyables.

Face à ce scénario perturbant, Pilatos tenta de retourner dans le corps physique qui avait été déposé dans une pauvre grotte éloignée du campement, essayant de faire revenir le corps à la vie, car il ne parvenait pas à expliquer la sensation de vitalité qui l'enveloppait.

Oui, il avait pensé à se suicider. Cependant, bien qu'il se souvienne du geste désespéré qu'il avait vu son corps blessé et sanglant, il ne comprenait toujours pas pourquoi il n'était pas mort.

Sa conscience était lucide, aucun ancêtre n'était à ses côtés pour lui tendre la main comme cela lui avait été enseigné depuis longtemps.

Où étaient les dieux de sa dévotion qui, depuis sa jeunesse, avaient reçu ses faveurs et ses hommages sous forme d'offrandes ?

Cette persécution était incompréhensible pour lui et, croyant vivre un cruel cauchemar, il chercha à reprendre le corps comme on a l'habitude de le faire lorsqu'un mauvais rêve blesse notre sensibilité.

Ainsi, se sentant fortement attiré vers l'endroit où ses dépouilles avaient été enterrées, il fut tenté de s'y replonger pour se réveiller de cette situation et vaincre la mauvaise impression de ces voix qui le poursuivaient, inflexibles. Cependant, il se heurta à une autre tragédie.

Bien qu'il se fût immergé dans le tas de terre qui recouvrait la tombe sans désirer savoir pourquoi il avait été amené là, dès qu'il fut enveloppé par la masse dense du sol pesant sur son corps, une sensation terrifiante l'envahit à nouveau. C'était comme si des millions de pointes ou de dents déchiraient sa chair, modifiant toute la structure déjà affaiblie par la persécution de lui-même et des autres.

Il se retrouva de nouveau lié au cadavre en décomposition et, en un instant, il sentit toute la puanteur qu'il dégageait. Les millions de pointes aigües et ténébreuses étaient les sensations produites par les millions de colonies de vers et de microorganismes qui dévoraient la chair morte, reproposant la matière pour qu'elle puisse être utilisée à nouveau par la nature dans le modelage de nouveaux corps.

Rien au monde n'avait été aussi désespérant pour son âme que cette vision ténébreuse, où il s'identifiait de manière si grotesque, sans comprendre comment cela était en train de se produire.

Face à cette découverte, les persécutions de ses victimes étaient un doux poison, préférable à toute idée de s'approcher de cet endroit.

Cependant, sa conduite suicidaire l'enfermait dans le sépulcre et, peu importe combien il souhaitait s'en éloigner, il se sentait désormais immanquablement attiré par les sensations cadavériques. Dans un effort herculéen, il réussit à se lever de la caverne, comme celui qui se libère d'une vision tragique d'un film d'horreur. Pendant ce temps, il restait lié à son corps physique par des liens magnétiques qu'il commença à voir et qu'il tenta en vain de rompre avec ses mains.

Ces cordons le maintenaient en contact direct avec les forces biologiques qui détruisaient ses viscères et lui démontraient à lui, l'ancien possesseur, qu'il n'est pas possible de dire adieu à un corps avant l'heure sans avoir à affronter les conséquences de cet acte fou et insensé.

Peu importe combien il s'éloignait désormais du morceau de terre qui lui servait de dernière demeure, il emportait avec lui les sensations cruelles de la décomposition.

Cependant, sa fuite ne le menait pas vers de meilleurs lieux. La foule des fainéants et des opportunistes, des esprits suceurs de fluides vitaux, le recherchaient comme s'ils étaient des vampires en quête de sang pour se sentir nourris.

Naturellement, cette référence n'est qu'une comparaison inappropriée, car tu sais, cher lecteur, que la figure vampirique est le fruit d'un mythe trompeur avec lequel on a cherché à obscurcir un peu plus l'atmosphère terrestre avec un message de terreur.

Cependant, sur le plan spirituel, une grande quantité d'entités qui ont perdu leur corps physique cherchent à trouver une source d'énergie vitale, généralement obtenue à partir de corps récemment rejetés, d'humains ou d'animaux fraîchement sacrifiés, afin d'absorber les forces biologiques qui leur procurent la vaine et temporaire sensation de vitalité corporelle.

Et comme le suicidé est un individu qui porte en lui une bonne charge de ce type d'énergie, son corps n'ayant pas subi les usures naturelles dues à une maladie prolongée ou à la vieillesse qui consume les forces, il est une source généreuse de ce type de ressource, ce qui attire toujours des entités désireuses de les sucer et, par conséquent, elles sont considérées comme de tels vampires sans posséder, toutefois, les traits et apparences patentés par l'industrie cinématographique pour le personnage en question.

C'est pourquoi, en s'éloignant de la pauvre sépulture, Pilate se voyait poursuivi par un grand nombre d'entités qui désignaient sa direction et couraient comme si elles désiraient le déchirer, lui inspirant une peur terrifiante, car il se sentait impuissant à se cacher.

Sans issue immédiate, puisque la présence de ce cordon énergétique était comme le fil d'Ariane qui indiquait le chemin pour que Thésée sorte du labyrinthe où il était allé tuer le Minotaure dans la mythologie grecque, lui montrant le refuge, il ne trouvait de refuge sûr contre ces entités qu'en replongeant dans la froide caverne, où il cachait le lien magnétique des regards d'autrui, qui le perdaient de vue, sans comprendre ce qui était arrivé au suicidé poursuivi.

En revenant dans la caverne, il devait se contenir pour supporter les mêmes sensations pendant un certain temps, jusqu'à ce que ces groupes terrifiants soient passés, afin de pouvoir sortir à nouveau. Ainsi, la saga du gouverneur dans la prison de Vienne avait été extrêmement légère par rapport à ce qu'il était désormais obligé de confronter, à travers la récolte de ses actes, sous forme d'épines douloureuses.

Le désespoir s'était emparé de son être et, peu importe combien il souhaitait trouver une issue, cette issue semblait ne jamais lui parvenir.

De plus, l'image du suicide dans laquelle il voyait la pointe de l'épée s'approcher contre le mur de la prison, était répétée sans cesse.

Quand il ne fuyait pas dans la sépulture, ou qu'il ne fuyait pas des entités suceuses en revenant au sépulcre, ou quand, éloigné de lui, il ne se voyait pas poursuivi par ses victimes, il était asservi par la vision constante de la scène de suicide qui semblait se répéter des millions de fois à ses yeux, impuissants à empêcher de telles images de se succéder.

Il n'avait plus notion du temps, ne sachant dire combien de jours s'étaient écoulés.

Il avait constamment faim sans parvenir à manger quoi que ce soit.

Lorsque, s'approchant d'un cours d'eau, il buvait les premières gorgées, il avait l'impression de boire du sang, car ses mains restaient rouges comme dans la vision projetée par ses poursuivants, lorsqu'il les lavait lors du jugement du Christ et acceptait sa culpabilité par la conscience lourde.

Souillées de sang, elles contaminer l'eau avec leur goût âcre et leur couleur rouge, l'empêchant de s'hydrater et d'apaiser sa soif. L'état général du gouverneur se détériorait profondément et il ne faisait que s'enfermer dans son désespoir, cherchant à se cacher dans les cavernes de cette région astrale où il se trouvait, seule façon de se dissimuler un peu de tous ses poursuivants, sous la surveillance de Sulpice. En vérité, Pilate demeura dans cet état durant tout ce temps, jusqu'à la période où les premiers martyrs furent dévorés par les lions à Rome, en l'an 58.

Zacharie lui rendait visite dans les cavernes, mais Pilate n'était pas capable de sentir sa présence.

Et il y avait tant de nouveautés terrifiantes dans la vie du gouverneur et tant de manque de notion sur quoi faire que Pilate n'osait pas retrouver les notions élevées qui avaient été semées dans son âme.

Conduit par Sulpice, il était amené comme un automate pour rencontrer Foulvia, l'ancienne amante, surgissant également devant ses yeux spirituels comme une âme défigurée, surtout maintenant qu'elle se trouvait dans le royaume des morts, dans une situation spirituelle déplorable.

Peu après, il était reconduit aux mêmes cavernes, comme si l'ancien complice dans les crimes le gardait tout en le fouettant occasionnellement avec des promenades terrifiantes.

À la porte de telles grottes, des sentinelles prétoriennes subordonnées à Sulpice montaient une garde vigilante, empêchant l'entrée à quiconque n'était pas autorisé par le licteur, qui se distinguait par sa cruauté et sa mesquinerie.

Pilate n'avait pas encore recouru à la vraie prière ni ne se considérait digne de demander l'aide de Jésus pour son cas. Ses mains étaient encore rouges et sa conscience aussi.

 


2.
LES CONSÉQUENCES DU MAL

 

Un autre personnage de notre histoire, également vaincu par sa propre insensibilité, succomba au destin tragique qui attend ceux qui s'abandonnent au chemin des égarements, des intrigues, de la malice délibérée, de la calomnie et du crime. Il s'agit de Fúlvia, celle qui sema des épines sur son passage et qui, dans les dernières années de sa vie, reçut dans son propre corps la souffrance indispensable pour entamer sa propre rectification. Nous savons qu'après ses aventures auprès de divers lits où elle parvenait à obtenir l'assentiment des puissants pour l'élaboration de ses plans, Fúlvia tenta de donner la mort à Pilatos, à travers un amant qui, finalement, fut lui aussi empoisonné par elle, comme récompense à son dévouement.

Après que Sávio perdit la vie dans les agonies douloureuses du cruel empoisonnement, Fúlvia attendait l'arrivée de la nouvelle officielle de la mort de Pilatos, information qui n'arrivait pas aussi rapidement qu'elle l'espérait, exactement parce que le militaire envoyé pour lui donner le poison n'avait pas réussi à le tuer grâce à l'action décisive de Zacarías, qui ingéra le toxique pour sauver le gouverneur prisonnier, suivant la promesse qu'il avait faite à Jésus. Le panorama à Rome se modifiait rapidement après la mort de l'empereur Tibère, quelques mois avant le suicide actuel de Pilatos.

Fúlvia, au milieu des tempêtes politiques, continuait à naviguer sur des mers tumultueuses, cherchant toujours à exercer son influence sur les hommes politiques les plus importants, maintenant tout était engagé pour placer sa fille Aurelia en position avantageuse au sein de cette société corrompue et éloignée des valeurs morales des temps anciens. Aurelia était la copie dégradée de sa mère. Éduquée à la malice, à la séduction, aux comportements immoraux et amoraux, la jeune femme ne se laissait pas sensibiliser par le moindre argument d'ordre éthique. Elle cherchait à résoudre ses problèmes par des chemins tortueux qui lui semblaient plus faciles et appropriés, même si elle devait passer outre les conventions sociales, les normes de respectabilité et les règles de conduite décentes.

Cependant, le temps a eu un prix et, autour de l'année 51, au même moment où le préteur Sálvio Lentulus, son mari, retournait dans le monde spirituel, Fúlvia montrait des signes inéluctables de faiblesse organique.

Des douleurs abondantes se répandaient dans tout son corps physique, désormais réduit en haillons par un cancer violent qui dévorait les tissus et était localisé dans les organes génitaux, largement utilisés par Fúlvia pour les innombrables délits qu'elle avait commis, utilisant le centre sacré de la vie pour en faire une arme d'attaque.

Ces zones présentaient de larges blessures qui, en plus de la terrible odeur qu'elles dégageaient, lui infligeaient d'immenses souffrances, car elles étaient toujours infectées en raison des besoins physiologiques qui, devant être réalisés sans que la malade ne se lève du lit, étaient déposés sur les mêmes ulcérations ouvertes, produisant encore plus d'infections purulentes et insupportables.

Les cheveux blancs annonçaient l'arrivée de la vieillesse, accompagnés d'un état d'usure physique en raison des innombrables aventures vécues au cours de sa jeunesse, perturbant tout l'équilibre vital et ouvrant la voie à l'infestation de larves psychiques dans tout le champ de l'organisme vibratoire, préambule aux innombrables manifestations morbides qui blesseraient le cosmos physique et la mèneraient à la désincarnation.

Pour toutes ces raisons, au cours de deux années, la figure de Fúlvia commença à souffrir des tristes conséquences des actes commis auparavant, effets qui n'en étaient qu'à leurs débuts.

La fille unique, qui aurait pu lui tenir compagnie dans la douleur de la période finale de son existence, suivait rigoureusement les mêmes traces apprises avec sa mère, s'occupant des rencontres sociales où elle jouait avec les sentiments d'autrui et s'engageait dans l'infidélité, manquant de respect envers le mari digne que le destin lui avait attribué.

Face à ses douleurs atroces et au poids de sa conscience, dans les derniers jours de son agonie, Fúlvia alternait des moments de raisonnable lucidité avec des moments de profond déséquilibre, durant lesquels elle retournait dans le passé, vociférait des obscénités, lançait des reproches et des injures contre des fantômes que seuls ses yeux pouvaient distinguer dans l’atmosphère sombre de sa chambre.

Toujours assistée par son dévoué gendre, le militaire Emiliano Lucius, elle cherchait souvent à se soulager des lourds flots de douleur et de repentir, maintenant que l’épuisement physique la conduisait vers le destin qui attend tous les êtres sur Terre.

Le moment du retour auprès de ceux qu’elle avait blessés approchait, de ceux qui étaient déjà partis vers la véritable vie avant elle, portant les épines que ses mains avaient plantées dans leurs esprits, victimes de sa ruse et de son venin.

Ainsi, lors des heures de certaine lucidité, Fúlvia s’adressait à Emiliano, qui se plaçait à son chevet, affrontant les vagues nauséabondes de la mauvaise odeur provenant de son corps physique dégénéré, qui pourrissait avant même qu’elle ne meure.

— Mon fils... tu es la seule chose qui me reste en ce monde, car il m’attend de tragiques conséquences dans le sombre royaume de la mort – disait la malade, angoissée.

Souhaitant lui donner de la force et éloigner de son esprit des pensées négatives, Emiliano tentait de détourner la conversation.

Cependant, sentant que sa vie s’épuisait, Fúlvia gardait la même direction dans ses propos, comme si elle désirait se punir elle-même, un impératif de la conscience coupable, largement ignorée par indifférence.

— Non, mon fils, je ne peux pas rétribuer ta dévotion par la même indifférence que j’ai eue tout au long de ma vie.

J’ai été une épouse infidèle, une femme impitoyable et une mère indigne. En tant qu’épouse, j’ai joué une comédie conjugale, car Sálvio savait toujours que nous nous étions mariés par intérêt calculé et pour maintenir une apparence nécessaire à notre façon d’être et à cette société mensongère où nous vivons de mensonges déguisés en vérités. Incapable de me maintenir dans les standards de la décence, je gardais ma cour d’amants parmi les hommes les plus puissants, mais je n’ai jamais refusé une aventure avec un autre moins important, pour satisfaire mes impulsions charnelles. Ainsi, je n’ai pas hésité à coucher avec des autorités et des subordonnés, des Romains et des étrangers, tant que j’en retirais quelque avantage que je pourrais utiliser plus tard sous forme de faveurs que je viendrais réclamer avec intérêts.

J’ai été l’amante de mon propre beau-frère, le mari de ma sœur, sous son propre toit, sans que cela ne me cause le moindre remords.

Combien de fois ai-je entendu Claudia affligée par les conduites illicites de Pilate et tenté de la calmer avec de fausses paroles de compréhension, alors que c’était moi-même qui pervertissais son mariage, blessant son cœur généreux et confiant.

En tant que femme, j’ai ordonné de tuer ceux qui ne m’intéressaient plus, et j’ai moi-même empoisonné certains autres pour que les traces de mes crimes soient effacées pour toujours.

Et en tant que mère, j’ai élevé ma fille en la conduisant dans les mêmes chemins tortueux, formant Aurelia à être toujours fausse et innocente en apparence, mais vipère et mesquine à l’intérieur.

Bien qu’elle fût déjà mariée avec toi, mon fils, sachant son attirance profonde pour un autre, le jeune Plinius Severus, j’ai tout arrangé pour que tous deux puissent consommer leur amour ici-même, sous ce toit, durant ton absence.

Voulant blesser la famille de l’orgueilleux sénateur qui m’a toujours dédaignée dans l’affection secrète que je lui portais, j’ai tenté de lui empoisonner l’esprit contre sa femme, l’accusant de légèreté sans avoir de preuves effectives de sa trahison, tandis que je me mettais en travers du chemin de sa fille Flavia, qui avait épousé Plinius, comme une façon d’unir les deux familles proches depuis des années grâce à la coexistence entre les Lentulus et les Severus.

Sachant la grande passion de Flavia pour le jeune Plinius, j’ai instruit Aurelia, également attirée par des aventures charnelles avec le jeune homme – aussi de la faction militaire et séduite par son allure élancée –, dans les techniques de conquête et de séduction qui ont toujours été efficaces face à des hommes privés de l’affection fidèle et sûre du mariage.

Il ne fallut pas longtemps pour que Plinius troque les joies dans les bras de son épouse pour les nuits aventureuses aux côtés d’Aurelia, en tant que maîtresse lascive et séduisante qui, par des chemins tortueux, devint mon arme contre cette famille que je n’avais pu conquérir avec mon affection sincère.

Tout cela, je l’ai fait par envie et par désir de me venger du bonheur que je n’avais pas pu construire autour de moi.

Je suis sûre que les blessures qui m’assaillent aujourd’hui sont le fruit de cette conduite illicite et vile que, maintenant que je me prépare à mourir, je me vois obligée de confesser devant toi, mon fils, à qui je demande pardon pour tout le mal que je te révèle.

Emilianus, abasourdi, ne savait que faire devant tant de méchanceté confessée là, au bord de l’obscur précipice de la mort, par une femme qui, à présent, n’était plus qu’une ombre malodorante de ce qu’elle avait été dans le passé.

Une brûlure acide lui montait de l’estomac, semblant vouloir lui ronger les entrailles, et, s’il n’avait été pour sa discipline militaire, il aurait vomi là même, tant le dégoût que tout cela lui inspirait était profond.

Il commença à mieux comprendre le comportement d’Aurelia, toujours intéressée par les fêtes, par la compagnie de ces amies douteuses qu’il n’appréciait ni n’approuvait, mais qu’elle utilisait comme prétexte pour ses escapades infidèles, livrant son corps à la passion d’un autre homme.

Alors que ses pensées vaguaient sur tout ce qu’il avait entendu, il fut ramené à la réalité par la malade, prise d’une crise d’apparente folie, qui n’était rien d’autre que le reflet de ses visions spirituelles, apercevant le cortège sombre d’entités vengeresses s’approcher de son lit pour lui lancer des imprécations et renforcer les promesses de vengeance qui, bientôt, pourraient se réaliser grâce à sa désincarnation imminente.

Ainsi, en ces instants, face à ceux qui étaient physiquement présents dans la chambre, à ses côtés, il semblait que la malade délirait.

Cependant, ses paroles et ses cris étaient clairs, liés aux engagements d’un passé récent.

– Emilianus... Emilianus... protège-moi, mon fils... ces maudits ne m’emmèneront pas avec eux...

– Calme-toi, ma mère, calme-toi, il n’y a personne ici en dehors de nous... – répondait le jeune homme sans comprendre clairement les paroles de la vieille.

– Mais, ne vois-tu pas comme cette chambre est remplie d’ombres et de serpents à tête humaine, qui me regardent…? – demandait la femme, angoissée, qui participait maintenant des deux réalités, la physique et la spirituelle.

Je vois ces choses sinistres et sombres, toutes obéissant aux ordres de ce maudit Sulpicius Tarquinius, le licteur de mon beau-frère… il commande une grande légion de soldats masqués, ils se moquent de moi, parlent de ma mort et m’attendent pour reprendre nos anciennes relations…

C’étaient des hommes que j’ai utilisés par le passé, y compris Sulpicius qui m’a toujours désirée et avec qui je me suis couchée plusieurs fois pour obtenir des faveurs auprès du gouverneur ou pour l’impliquer dans mes plans, le rendant complice.

Maintenant, il est ici, ressemblant à un dragon aux yeux de feu et au sourire de serpent, tendant les mains comme s’il voulait m’emporter avec lui.

– Je n’irai pas... je n’irai pas... sale vipère – criait la malade dans son désespoir.

– Il me veut, il enroule son corps autour de moi avec sa queue d’animal, comme s’il voulait m’étrangler pour que je meure plus vite...

– Emilianus, aide-moi, ne me laisse pas partir avec ce démon…

Luttant pour la calmer un peu, le gendre cherchait dans la prière à ses anciens dieux un moyen de paix pour ce cœur affligé, qui se voyait enveloppé par les ombres de ses crimes.

Après de grands efforts, il semblait que les visions la laissaient et elle retrouvait une sérénité raisonnable, pour recommencer à parler avec le jeune homme, mais elle apparaissait désormais épuisée par l’effort de la lutte cruelle qu’elle menait contre ces visions terribles, venues lui réclamer ses anciennes conduites et anciens pactes.

Voyant son état d'abattement, Emiliano demandait qu'elle se repose.

– Et Aurelia, où est-elle ? – exigeait la mère malade, consciente des aventures de sa fille.

– Elle arrivera bientôt à la maison, ma mère – répondait le mari, confus.

– Elle est sûrement dans les bras de son amant quelque part, mon fils. Occupe-toi de suivre ta femme pour l'empêcher de continuer ce comportement bas, car tu ne mérites pas un tel traitement...

– Je vais suivre tes conseils, mère, mais je te demande de te reposer maintenant.

– Oui, je me sens abattue. Cependant, demain, je veux que tu reviennes ici, car j'ai besoin de te raconter d'autres secrets infâmes de notre existence malheureuse qui impliquent le comportement d'Aurelia dans notre quotidien.

Sachant que ces mots pouvaient provenir d'une presque folle, le jeune homme promit qu'il reviendrait pour poursuivre la conversation, sans se rendre compte que, dans la pièce à côté, silencieusement, comme c'était son habitude, avec la ruse d'une femme qui se fait silencieuse pour écouter des conversations et des confidences secrètes, se trouvait Aurelia, qui venait de rentrer de ses aventures et avait pu entendre une bonne partie des confessions de sa mère ainsi que les accusations portées contre elle et son comportement illicite.

Se voyant dénudée aux yeux de son époux et sachant que sa mère voulait aggraver les choses pour le lendemain, il ne semblait exister d'autre solution que celle de mettre fin à la vieille malade, comme le corrosif qu'elle avait déjà offert à de nombreux amants et ennemis.

Ainsi, sortant de sa cachette comme si elle n'avait rien entendu, elle s'approcha feignant l'inquiétude du lit maternel, désireuse d'alléger ses souffrances, non sans avoir changé ses vêtements joyeux et festifs qui révéleraient son retour de lieux impropres, encore plus à visiter à ce moment où la mère se trouvait dans ses douloureux agoniements.

Observée par son mari, dont le cerveau bouillonnait de pensées conflictuelles, Aurelia s'efforça de paraître plus douce et préoccupée, affichant le besoin de sa maman de se reposer. À son arrivée, Emiliano s'éloigna de la chambre pour que les deux puissent être plus à l'aise, sachant que la fille, en tant que femme, pourrait s'occuper des blessures de sa mère sans que sa présence vienne l'inhiber dans cette délicate et intime opération.

Pendant ce temps, avec le départ du mari, Aurélia a pu poursuivre ses plans.

– Voudrais-tu prendre un calmant, ma chérie, pour que tu puisses te reposer plus tranquillement ? – demanda la fille.

Accueillie par les mots confiants de celle qui avait toujours été son associée, sa complice dans toutes les erreurs qu'elles avaient commises, Fúlvia se sentait plus en sécurité avec sa présence et ses paroles apparemment douces.

Elle s'assit sur le lit, caressa les cheveux de sa fille et accepta de prendre le calmant pour que le repos soit moins douloureux.

La jeune femme s’efforça de lui préparer le remède, n’oubliant pas d’y ajouter quelques gouttes du poison létal qu’elle gardait dans ses affaires, héritage des pratiques que sa propre mère lui avait enseignées dans les arts de la malice, à travers les leçons qui expliquaient comment se débarrasser de personnes indésirables ou de secrets qui ne pourraient jamais être révélés.

Et, tout en préparant le remède/poison, Aurélia pensait en elle-même :

– Oui, seul la mort peut préserver ce secret pour toujours...

Elle apporta le récipient directement à sa mère et l’obligea à boire tout son contenu, sans le moindre remords, sans le moindre geste d’hésitation. S'éloignant de l’endroit où elle laissait deux servantes pour veiller sur le sommeil de la malade, comme d'habitude, elle se dirigea vers ses appartements, appréhensive, attendant le déroulement des événements.

Il ne fallut pas longtemps pour que l’effet provoque l’étouffement fatal, empêchant la victime même d’exprimer verbalement ses derniers mots.

Tous appelés au chevet par l'état désespéré de la malade, les membres de la maison cherchaient à se rapprocher d'elle pour tenter de soulager sa souffrance fulgurante.

En vain, toutes les formes d'aide furent tentées, et ceux qui se consacraient au traitement des maladies de cette époque vinrent, sans parvenir à poser un quelconque diagnostic sur le poison.

Pour tous, la malade était victime de sa propre maladie, et elle fut considérée comme morte quelques heures après sa dernière conversation avec Emiliano.

Malgré l’apparente coïncidence, il ne lui échappa pas que la malade était morte peu après l’arrivée de sa fille, et cette suspicion s’ajouta aux innombrables autres qui encombraient son âme.

La désincarnation de Fúlvia fut tragique pour son esprit. De la même manière qu'elle avait tué beaucoup de gens, directement ou indirectement, elle fut également assassinée en goûtant à sa propre chair les effets du poison qu'elle avait jadis distribué à ceux qu'elle voulait écarter de son chemin.

Dans les sages paroles de Jésus, c’était le fer blessant ceux qui avaient blessé avec du fer, au sens littéral.

Maintenant, dans le monde spirituel, le cortège de ses associés, de ses victimes, de tous ceux avec qui elle avait pactisé au cours de son parcours d'erreurs et de délices, l’attendait, bruyant et terrifiant.

Et à la tête de ce cortège sinistre se tenait Sulpicio, le bourreau de tous les anciens complices, qui semait la peur et la persécution, dominant les âmes compromise par les brèches que leurs erreurs avaient ouvertes dans leurs consciences.

Nous étions en l'an 53 lorsque la désincarnation de Fúlvia se produisit par les mains de sa propre fille.

 


3.
DEVANT ELLE-MÊME

 

Le réveil de Fúlvia dans le plan spirituel fut aussi douloureux que le fut la période finale de sa vie.

Nous pourrions dire qu’en arrivant dans le monde de la vérité après que le corps ait été consumé par le poison, Fúlvia semblait apporter avec elle toutes les marques des fixations mentales qu’elle avait développées durant le temps de la vie physique, dans les habitudes, dans les comportements émotionnels, comme cela arrive avec quiconque choisissant les mêmes chemins.

Ainsi, au début, elle ne comprenait pas ce qui lui était arrivé, car le poison avait expulsé son esprit de son corps de manière abrupte et cruelle.

Lorsque ses yeux s’ouvrirent à la vie spirituelle, elle ressentait toutes les contractions des derniers moments dans la matière, manquant d’air, comme si quelque chose la maintenait en vie, mais en même temps, l’empêchait de respirer comme elle en avait besoin. En raison de son mode de conduite durant la vie, la maladie cancéreuse ne s’était pas seulement installée dans le corps physique.

De plus, il est bon d’éclaircir au lecteur que les douleurs qui surgissent dans l'organisme sont le produit des déséquilibres de l'âme, accumulés au cours de l’incarnation présente ou provenant des expériences antérieures de l’âme, ajoutées à celles qui sont demandées par le réincarné comme épreuve pour son façonnement plus rapide et à celles qu'il décide de créer avec les abus auxquels il se livre.

C'est pourquoi, chez Fúlvia, le cancer était la marque de sa réalité spirituelle, alimentée par les vibrations les plus basses de son esprit nécessiteux et ignorant, habitué aux conventions mesquines d’une société corrompue dans laquelle elle s’était insérée en cherchant à utiliser ses armes pour obtenir les avantages matériels qu'elle considérait comme les plus adéquats.

Ainsi, elle développa dans le domaine le plus lié à son souci mental les désajustements correspondants qui vinrent lui dénoncer la conduite morale déficitaire.

Si dans le corps physique la matière charnelle, ulcérée par les peurs, présentait encore une certaine résistance aux transformations imposées par l'esprit égaré, cette matière ne se corrodait que lentement, dans le corps spirituel de cette âme malheureuse, les changements et désajustements vibratoires se présentaient de manière grotesque, la transformant, pour ainsi dire, en un mélange de sorcière folle et de monstre déformé.

La région génitale correspondant au bas-ventre dans son corps fluide était totalement déchiquetée par les vices sexuels, amplifiant les caractéristiques morphologiques génitales que Fúlvia avait utilisées de manière indue et exagérée, s’avantageant démesurément.

Elle n'avait presque pas l'augmentation de la forme dégénérée, mais, en plus de cela, la tumeur était également plus grotesque et douloureuse, faisant que Fúlvia devait se soutenir afin de pouvoir marcher avec beaucoup de difficulté dans l'environnement hostile où elle se voyait projetée.

Elle devait marcher les jambes écartées en raison des altérations morphologiques imposées par les dépravations morales auxquelles elle s'était livrée, ce qui l'empêchait de maintenir l'équilibre souhaité. La douleur la suivait et exigeait le prix pour toute la souffrance qu'elle avait disséminée tout au long de son parcours, conformément à la conscience de culpabilité qui déjà lui était imposée, comme nous l'avons vu dans les confessions qu'elle avait faites devant le gendre aimant qui l'assistait.

Pour obtenir un peu de soulagement, elle devait maintenir une des mains au niveau du ventre, le pressant à chaque pas qu'elle faisait, comme pour s'assurer que le balancement ne soit pas trop intense et ainsi que la douleur ne se multiplie pas.

À cela s'ajoutait le problème respiratoire que le poison provoquait dans sa sensation au-delà de la tombe.

Et, pour compléter le tableau dantesque de misères, ses créanciers spirituels, qu'ils soient ses innombrables victimes ou ses nombreux complices, se présentaient à elle, accusateurs et violents pour certains, ironiques et moqueurs pour d'autres, désirant se venger ou cherchant à l'intimider encore davantage.

Nous n'avons pas besoin de dire de l'état intime de Fúlvia que, face à toutes ces réalités irréfutables, elle se laissait emporter par le désespoir, s'approchant de l'insanité complète.

Incapable de comprendre ce qui était arrivé, elle marchait comme elle pouvait dans les zones purgatoriales liminales, où l'obscurité est toujours abondante et les bas instincts prévalent comme le résultat final de l'addition des comportements des individus qui s'y trouvent et se poursuivent mutuellement.

– Emiliano... Emiliano... mon fils... aide-moi ! – criait-elle comme une folle dans cet abîme de douleur et de découragement.

De tonitruantes rires résonnaient comme un écho à sa demande désespérée.

– Sorcière, tu n'as pas besoin d'aide... ! Misérable, maudite ! La mort est peu pour toi, vampire sans âme. Profite de ton séjour en enfer d'où tu ne pourras jamais sortir.

Ces injures et beaucoup d'autres étaient les réponses à ses supplications, provenant de ceux qui l'accompagnaient dans ces abîmes désolés.

Des entités souffrantes qui s'étaient associées pour exercer leur vengeance contre la malheureuse âme de Fúlvia ne lui laissaient aucun répit.

Elle tentait de fuir ce siège, mais la difficulté de marcher l'en empêchait et, souvent, se rendant à la fatigue et à la douleur, elle finissait par tomber au sol, cachant son visage entre les mains, qui cherchaient à boucher ses oreilles pour ne pas entendre les phrases cruelles, sans réussir à empêcher les propos moqueurs et agressifs d'atteindre les tympans de son âme.

Elle ne savait pas comment elle continuait à entendre même avec les oreilles bouchées, car elle n'avait aucune connaissance de la vie spirituelle qui l'accueillait dans une autre réalité où les lois étaient différentes de celles qui régissaient les phénomènes sur Terre.

Ses vêtements se désintégraient et seule la nudité lui restait comme unique vêtement, tout comme elle s'était conduite durant la vie physique. Sauf que, maintenant, son corps était une sculpture grotesque, recouverte d'une peau écailleuse, semblable à celle d'un crapaud, d'où s'échappaient des fluides putrides et malodorants, que Fúlvia tentait de couvrir désespérément pour éviter que cette mauvaise odeur et sa propre nudité ne dénoncent son état de dégénérescence.

En raison du manque de tout tissu pour se couvrir, elle essayait de se protéger avec la boue du sol où elle marchait, seule tenue qui, pendant un certain temps, lui permettait de dissimuler sa peau nue.

Cet endroit lui causait des frissons au plus profond de son âme, car, bien qu'extrêmement sombre, il lui permettait de voir et d'être vue par ceux qui l'entouraient. Ainsi, à sa nudité physique, celle qu'elle avait tant utilisée durant sa vie charnelle pour conquérir les faveurs des puissants, s'ajoutait maintenant la peur due à l'état animal de son épiderme, humide et écailleux.

Le temps passé dans cette tanière semblait s'éterniser dans son concept intime, car elle n'avait aucun moyen de déterminer le temps. C'est pourquoi chaque minute lui semblait un supplice sans fin s'étendant sur son esprit, comme si c'était un siècle.

En vain, elle criait aux dieux qu'elle n'avait jamais invoqués avec sincérité et respect, demandant de l'aide. Elle vociférait des injures dès que son état général restait inchangé, maudissant leur indifférence.

Ainsi, Fúlvia demeura pendant quelques années, ne recevant comme unique visite dans ces cavernes que la figure de Sulpicio qui venait la contrôler et laissait l'un de ses sbires comme responsable de la surveiller pour ne pas la perdre de vue, sachant que, lorsque le moment serait venu, il reviendrait la chercher, se rappelant que, malgré la déformation et la monstruosité de cette âme, Sulpicio était lié à elle par des désirs qui, d'une manière ou d'une autre, devenaient les premiers et les plus pauvres liens des esprits, commençant leur parcours d'engagement et d'élévation, même à travers la douleur et la souffrance qu'ils s'infligeaient.

Et il ne pouvait être nié que Fúlvia s'était engagée auprès de lui aussi, voilà qu'ils s'associaient pour d'innombrables persécutions, Fúlvia offrant ses dons physiques et ses faveurs sexuelles en paiement pour la fidélité de Sulpicio, qui était fasciné par la possibilité de la posséder parmi ses conquêtes.

De la même manière que Fúlvia, Sulpicio avait également assumé la forme dégénérée que son retard et sa méchanceté lui imposaient, une fois que dans le monde des esprits fonctionne, comme une tailleur de l'âme, l'usine du sentiment et de la pensée. Si bons et nobles, ils sont capables de tisser un vêtement harmonieux et beau afin que l'âme se présente revêtue de charme.

Si inférieurs et corrompus, ils produisent des ombres et des déformations comme conséquence directe, ornementant leur générateur primaire, l'esprit qui les nourrit, d'une apparence grotesque et tragique qui indique son état de retard spirituel. Les deux, donc, s'étaient égalés dans la laideur en traduisant les bas modèles de leurs esprits dans les formes adulterées qui dénonçaient leur ton vibratoire.

La différence était que, étant déjà depuis longtemps dans le plan spirituel, Sulpicio avait appris à mieux contrôler son esprit et, usant de son leadership en tant que licteur intelligent et sagace, organisait un réseau de services et d'influence qu'il dirigeait maintenant d'une main de fer.

D'une certaine manière, il avait lutté et obtenu le poste important dans la structure umbraline grâce à son curriculum de méchancetés et à sa spécialité en tant qu'organisateur d'orgies, d'extorsions, de persécutions qui causaient un impact et une peur chez les plus expérimentés habitants de l'obscurité.

Sulpicio, de cette manière, suivait de près la désincarnation tant de Pilate, quinze ans auparavant, que celle de Fúlvia, désormais également revenue sous son contrôle direct, malgré son état lamentable.

Il est important de dire qu'en Pilate, on observait les mêmes altérations génitales, à peine avec moins de relief que chez Fúlvia, en raison du fait que l'esprit du gouverneur, bien qu'il fût frivole et immature, ne faisait pas du sexe sa principale fixation. Il abusait de la sexualité comme d'un processus de jouissance, comme un apéritif pour satisfaire son plaisir d'homme, non comme le faisait Fúlvia, comme une arme de conquête, comme un outil de travail pour réaliser ses vils désirs.

En plus de cela, en faveur de Pilate, il comptait sur le fait que, bien ou mal, il avait été au service de la collectivité qu'il gouvernait et que, s'il ne s'était pas comporté de manière digne comme on pouvait s'y attendre de tout gouvernant, même médiocre, son administration avait produit quelque chose de bon au fil des années où il avait été à la tête du gouvernement de la province.

De plus, il avait le remords de ses actes, la honte qu'il avait déjà commencé à éprouver durant sa vie physique avec la perte de sa position et l'humiliation de l'exil, ajoutées aux enseignements reçus de Zacharie et au poids de la conscience coupable pour la mort de Jésus.

Toutes ces circonstances pesaient en faveur de Pilate qui, malgré s'être ôté la vie dans un geste généralement considéré comme l'un des crimes les plus graves, avait des circonstances atténuantes et avait accompli certaines bonnes actions qui le protégeaient lors de la récolte des fruits amers dans le monde de la vérité spirituelle.

Ainsi, malgré son état extrêmement dégénéré, l'apparence de Pilate était meilleure que celle de l'état vibratoire de Fúlvia, bien que, évidemment, cela ne susciterait l'envie de personne.

Avec le passage des années, Sulpicio réussit à rassembler l'ex-gouverneur et son ex-amante dans la même caverne afin qu'ils puissent voir l'état répugnant commun et ne désirent plus jamais s'enrouler l'un autour de l'autre.

C'était l'idée de Sulpicio qui, jaloux, souhaitait garder cette femme uniquement pour lui.

Il organisa cette approche dans le but de concrétiser l'éloignement définitif, en raison du dégoût qu'il désirait créer dans leurs esprits.

Et c'était un tel état de répulsion que la vision de l'un et de l'autre leur provoqua, presque immédiatement, de s'éloigner en se lançant des injures de douleur et de révolte l'un contre l'autre.

Pilate, sans identifier Fúlvia au début, fut effrayé par l'état monstrueux de cette entité qui semblait là pour lui causer de la terreur, ce qui, pour qu'il arrive à un soldat romain, devait être réellement très impressionnant.

Fúlvia, à son tour, identifia facilement son ancien amant car l'état de Pilate était moins dégradé que le sien, mais, dès qu'elle le vit, tout en ressentant de la peur face à son état dégénéré, elle commença immédiatement à lui lancer des insultes et des phrases accusatrices, comme si elle n'avait pas été celle qui, par le passé, avait tramé sa mort à travers le bras assassin de Sávio.

Ce n'est que lorsque Fúlvia se mit à l'agresser de manière directe et claire, en faisant référence à leur passé commun, que Pilate réalisa que ce monstre pouvait être cette belle belle-sœur qui avait visité son lit infidèle tant de fois et qui lui procurait la sensation de virilité et de pouvoir, par l'exercice de sa masculinité.

En prenant conscience de cette situation, le gouverneur fut encore plus terrifié, car cette créature ne ressemblait en rien à la belle et élancée femme qui se glissait entre ses draps.

Dans un élan de désespoir, il s'éloigna d'elle en fuyant vers le point le plus profond de la caverne, où il était sous le contrôle de Sulpicio qui, heureux et satisfait de cette réaction, conduisit Fúlvia vers un autre endroit de la même grotte, où il les maintiendrait isolés et surveillés, comme s'ils étaient, tous deux, sous son commandement. Tout cela demeura ainsi pendant plusieurs années, étant donné que les sbires de Sulpicio apportaient régulièrement aux deux prisonniers du mal quelque sorte de nourriture grossière et de petites portions d'un liquide boueux qui pouvait être considéré comme de l'eau sale et impropre à la consommation, mais qui était absorbé par les prisonniers désespérément, comme s'il s'agissait de la sève la plus pure que la nature puisse fournir.

Cet état de choses se maintenait comme une mesure éducative de la loi de l'Univers, qui permet de préserver les conséquences des actes de tous les impliqués dans la tragédie de la vie, comme moyen de les vacciner contre la douleur atroce qu'ils avaient eux-mêmes engendrée dans leurs destins, afin d'éviter de nouvelles rechutes à l'avenir.

Ce n'était pas par la malice d'un Dieu indifférent qu'ils demeuraient là.

C'était justement pour qu'ils apprennent, à travers les conséquences de leurs décisions, ce qui devrait être les meilleures options pour leurs âmes, lorsqu'ils seraient à nouveau repositionnés dans le processus de vivre dans le corps charnel.

Pendant ce temps, au-dessus d'eux flottait la loi de l'Amour qui les connaissait et cherchait les meilleurs chemins pour que leurs esprits puissent recommencer, malgré tout le mal qu'ils avaient commis les uns contre les autres.

C'est pourquoi toutes les forces de l'Amour sont utilisées dans le gouvernement de la vie, car ce sont les seules qui supportent les agressions les plus viles sans réagir de la même manière, ce sont les seules qui comprennent sans être comprises, les seules qui n'asservissent pas ceux à qui elles se dédient comme esclaves par choix.

Souvenez-vous, cher lecteur, seuls ceux qui aiment avec la plénitude de l'Amour spirituel gouvernent réellement la vie. Et cela se produisait aussi dans le chemin de nos personnages malheureux qui, pendant de longues années, resteraient à la merci d'eux-mêmes, incapables de s'abandonner à un sentiment d'affection capable de comprendre, de pardonner, d'étendre la main.

À tous ceux qui sont blessés dans leur affection et qui ne se disposent pas à pardonner, à comprendre les faiblesses des autres, à excuser le départ ou même la trahison des promesses les plus élevées, faites au pied d'autels considérés comme sacrés par les hommes ; à tous ceux qui se considèrent comme des victimes de l'injustice et qui passent à la condition de créateurs d'injustices par la persécution ou par le désir de vengeance ; à tous ceux qui s'abaisseront dans le sentiment pour rendre les fautes morales dont ils ont été victimes en les reproduisant dans leur comportement, trahissant pour payer de la même monnaie, adultérant pour que l'autre souffre de la même manière, se corrompant dans le caractère et dans les idéaux juste pour donner à l'autre ce qu'il mérite, s'abaissant pour ressentir la satisfaction de la revanche ; à tous ceux qui ne comprennent pas encore ce que signifie le véritable Amour, l'état spirituel de Fúlvia, Sulpicio et Pilate peut servir d'exemple, comme indicateur du scénario qui attend ceux qui préfèrent le chemin tortueux de la chute morale, alors qu'ils auraient pu choisir le modèle plus élevé de la foi en Dieu et de la confiance en leur propre capacité à surmonter les déceptions de la vie sans avoir besoin d'être ceux qui s'engagent dans le mal et l'erreur. Souvenons-nous de Jésus quand il disait :

“Il est nécessaire que le scandale vienne. Cependant, que ce ne soit pas toi la pierre d'achoppement.”
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